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Récolte de la biomasse 
forestière pour l’énergie,
pas de problèmes, mais…
Des chercheurs du Service canadien des 
forêts en collaboration avec des chercheurs de 
l’Université d’Utrecht aux Pays-Bas ont fait une 
analyse approfondie des connaissances et des 
incertitudes liées aux risques environnementaux 
de la récolte de la biomasse à des fins éner-
gétiques en forêt boréale et tempérée. Cette 
analyse portait sur trois types de biomasse : 
les résidus de coupe, le bois récupéré après 
une perturbation naturelle (feux, épidémies 

d’insectes et chablis) 
et le bois rond. Les 
chercheurs ont ainsi 
étudié les risques 
de dégradation des 
sols, de perte de 
biodiversité et de 
modification du bilan 
de carbone.

Les résultats ont montré que pour la récolte des 
résidus de coupe, les risques environnementaux 
sont limités à certains sites, par exemple à des 
sites au sol pauvre en matière organique et en 
éléments nutritifs. Pour sa part, la récolte de 
bois rond comme source de biomasse présente 
les mêmes enjeux que la récolte de bois rond 
comme source de produits traditionnels. Son 
utilisation pour la bioénergie soulève toutefois 
une problématique additionnelle reliée à la 
dette de carbone puisque le carbone n’est pas 
emmagasiné sous forme de produits du bois, 
mais émis immédiatement dans l’atmosphère. 
Pour l’utilisation du bois de perturbation, les 
connaissances sont encore imparfaites quant à 
son impact.

En conclusion, l’utilisation de la biomasse fores-
tière à des fins énergétiques n’est généralement 
pas problématique, à tout le moins à court et à 
moyen terme. Avec les connaissances acquises, 
les chercheurs comprennent mieux les effets de 
l’utilisation de la biomasse à des fins énergétiques.

Pour information : Evelyne Thiffault, 

evelyne.thiffault@rncan-nrcan.gc.ca  

Estimer la biomasse à 
l’échelle du peuplement : 
mission possible
La voie biotechnologique (biopathways) est un 
projet qui vise à trouver de nouveaux usages à 
la biomasse et à déterminer lesquels offrent les 
meilleures perspectives à l’industrie forestière 
et aux collectivités tributaires de la forêt. 
Le développement de cette voie nécessite 
des estimations des quantités de biomasse 
les plus précises possible et des méthodes 
d’évaluation de la durabilité des pratiques à la 
fois performantes, transparentes et applicables 
sur de grands territoires. 

Pour répondre à cette préoccupation, des 
chercheurs du Service canadien des forêts 
et de l’Université du Québec à Montréal ont 
développé des équations afin d’estimer pour 
la première fois à l’échelle du peuplement 
forestier, les quantités de biomasse et de 
nutriments par composante d’arbre (tronc, 
branche, écorce et feuille) et par espèce. Ces 
équations sont valables pour les 30 principales 
essences sur tout le territoire canadien. Grâce 
à elles, les utilisateurs de la ressource peuvent 
estimer les quantités de biomasse disponibles 
pour n’importe quelle forêt du Canada et 
l’incertitude reliée à cette estimation.

Par ailleurs, ces équations permettent d’estimer 
de façon standard l’exportation d’éléments 
nutritifs lors de la récolte de la biomasse rendant 
ainsi possible le développement d’indicateurs 
de durabilité environnementale performants et 
standardisés à l’échelle nationale. 

Lien : https://apps-scf-cfs.rncan.gc.ca/calc/fr/
calculateur-calculator
 
Pour information : David Paré,  

david.pare@rncan-nrcan.gc.ca   

Des modèles de défilement 
nationaux des arbres
L’information sur la qualité de la ressource 
forestière et sa valeur économique est 
nécessaire pour la prise de décision non 
seulement pour l’aménagement forestier, mais 
aussi tout le long de la chaîne de création 
de valeur. Lors de la fabrication de produits 
de première transformation du bois, la 
connaissance du défilement de l’arbre est un 
facteur clé pour réduire les pertes de valeur 
et les coûts de production et pour rationaliser 
les processus de fabrication tout en maximisant 
le volume de bois produit. Les modèles actuels 
de défilement permettent d’optimiser la valeur 
du bois transformé tout en calculant le volume 
de bois de n’importe quelle découpe de l’arbre. 
Cependant, ils varient d’une province canadienne 
à l’autre. 

Grâce aux données de défilement, des 
chercheurs du Service canadien des forêts et de 
l’Institut national de recherche agronomique en 
France ont développé des modèles nationaux de 
défilement dont les intrants sont deux mesures 
disponibles dans toutes les données d’inventaire 
des forêts au Canada : le diamètre à hauteur de 
poitrine et la hauteur de l’arbre. 

La précision de ces modèles nationaux de 
défilement est semblable à celle relevée lors 
d’études antérieures. Ces modèles présentent 
toutefois l’avantage d’être uniformisés à travers 
le Canada. Ils facilitent donc l’estimation de la 
valeur de l’arbre avant sa récolte aux niveaux 
national ou régional.   
   
Pour information : Chhun-Huor Ung, 

chhun-huor.ung@rncan-nrcan.gc.ca

Cette publication fait partie d’une série qui présente des résumés vulgarisés d’articles
scientifiques auxquels ont contribué des chercheurs du Centre de foresterie des Laurentides. 
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Plantations mélangées = 
plus de biomasse
La plantation de peupliers hybrides est une 
des options souvent envisagées pour produire 
rapidement de la biomasse. Les aménagistes 
forestiers ont par ailleurs le choix d’établir des 
plantations mélangées. 

Des chercheurs du Service canadien des 
forêts et de l’Université du Québec en Abitibi-
Témiscamingue ont étudié l’effet de plantations 
mélangées sur la croissance (hauteur et dia-
mètre) et sur la quantité de racines fines de 
deux clones de peupliers hybrides plantés avec 
des épinettes de Norvège et des épinettes 
blanches génétiquement améliorées. L’influence 
de différents espacements entre les arbres a 
aussi été étudiée. 

Les résultats de ces tests menés en Abitibi-
Témiscamingue montrent que, après six années, 
le taux de croissance en diamètre des peupliers 
hybrides a été supérieur dans les plantations 
mélangées dans les deux plus petits espacements. 
Pour ce qui est de la hauteur, la croissance des 
peupliers hybrides a été supérieure dans des 
plantations mixtes pour un seul des deux clones 
testés. 

Les peupliers hybrides en plantations pures 
ont développé de plus grandes quantités de 
racines fines qu’en peuplements mélangés. Une 
fois analysé avec les données de croissance, ce 
résultat suggère un effet positif d’association. 
En effet, il semble que ce mélange de peupliers 
hybrides et d’épinettes génétiquement amé-
liorées favorise la croissance en diamètre des 
peupliers hybrides dans des conditions de 
densité comparable, mais sans la nécessité 
d’avoir un système racinaire aussi important 
qu’en plantation pure de peupliers. 

Les plantations mélangées ont un coût d’éta-
blissement plus élevé que les plantations pures, 
mais elles peuvent avoir un avantage en ce qui 
concerne la production de biomasse. Les résul-
tats de cette étude suggèrent que les plantations 
mélangées de peupliers hybrides et d’épinettes 
génétiquement améliorées ont le potentiel de 
produire plus de biomasse par unité de surface. 

Pour information : Guy Larocque,  

guy.larocque@rncan-nrcan.gc.ca  

Coupe de récupération 
après la tordeuse des 
bourgeons de l’épinette.
L’effet de traitements 
sylvicoles 20 ans plus tard
Les épidémies de la tordeuse des bourgeons 
de l’épinette (TBE) sont les perturbations 
naturelles les plus importantes à se produire 
dans les sapinières canadiennes. Au Québec, 
une épidémie sévère qui s’est terminée à  
la fin des années 1980 a dévasté des millions 
d’hectares de forêts. Des coupes de récu-
pération intensives ont alors eu lieu. Vingt ans 
plus tard, des chercheurs du Service canadien 
des forêts et de l’Université Laval ont comparé 
les effets de trois scénarios sylvicoles effectués 
après coupes avec des peuplements témoins 
qui n’ont pas été coupés. Ces scénarios 
consistaient à ne faire aucun traitement après la 
coupe, à convertir des sapinières en plantations 
d’épinettes noires et à réaliser une éclaircie 
précommerciale.

Les coupes de récupération ont tout d’abord 
une incidence sur la structure des forêts : 
elles diminuent la quantité de bois mort en 
moyenne des deux tiers. Non seulement le 
bois mort est moins abondant, mais il présente 
des niveaux de décomposition moins variables. 
Cela a une incidence négative sur la diversité 
des coléoptères saproxyliques, un groupe 
d’insectes associés au bois mort. Ces derniers 
jouent un rôle important comme indicateur de 
l’intégrité des écosystèmes.

Le niveau de diversité des coléoptères 
se trouve à être également affaibli par les 
microperturbations générées lors des inter-
ventions en forêt qui ont suivi les coupes 
de récupération (p. ex., lors des travaux de 
préparation de terrain pour la plantation). 

Afin de réduire ces impacts sur les coléoptères, 
la planification des coupes de récupération 
devrait donc s’assurer de conserver suffi-
samment de peuplements touchés par la TBE 
pour maintenir du bois mort en quantité et en 
qualité suffisante sur le territoire. De plus, les 
travaux d’aménagement dans les peuplements 
récupérés devraient favoriser un retour à leur 
dynamique naturelle.

Pour information : Christian Hébert, 

christian.hebert@rncan-nrcan.gc.ca

Le double de feux de forêt 
d’ici 2100?
Dans l’est du Canada, il existe différents régimes 
de feux de forêt. Un régime de feux peut être 
caractérisé par la superficie brûlée, la sévérité 
des feux, leur récurrence et leur abondance 
sur un territoire donné. Des chercheurs du 
Service canadien des forêts et de l’Université 
du Québec à Montréal ont voulu déterminer si 
le changement climatique aura un effet sur les 
régimes de feux.

Pour ce faire, ils ont développé un modèle 
de prédiction à partir de la base de données 
canadienne sur les régimes de feux. Ce modèle 
prend comme référence les régimes de feux 
de la période de 1961 à 1990. En utilisant 
des variables climatiques, topographiques, 
de végétation et de présence humaine sur le 
territoire, les chercheurs ont projeté ce que 
pourraient devenir les régimes de feux d’ici 
2100.

Ils ont constaté que la délimitation des zones 
des régimes de feux changera peu, mais que 
les régimes de feux varieront beaucoup à 
l’intérieur de ces zones. Selon le modèle, d’ici 
la fin du 21e siècle, les superficies brûlées et 
le nombre de feux vont plus que doubler par 
rapport à la période de référence, et ce, pour 
les régions de l’Ontario, du nord du Québec et 
du sud du Nouveau-Brunswick, touchant ainsi 
la zone de forêts commerciales. Plus au nord, 
une partie des forêts non commerciales sera 
également affectée. Par ailleurs, la majorité des 
feux vont aussi survenir légèrement plus tard 
dans la saison.

Pour information : Sylvie Gauthier, 

sylvie.gauthier@rncan-nrcan.gc.ca 
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